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L’ÉCOLE DU NORD 

L’École du Nord à Lille est l’une des 13 écoles supérieures d’art dramatique en France, la seule au 
Nord de Paris. Elle propose une formation professionnelle supérieure aux métiers de comédien·ne et 
d’auteur·rice dramatique, et accueille tous les 3 ans des élèves recruté·e·s sur concours.

Lieu de transmission et de formation, le programme pédagogique de l’école apporte en 3 ans 
aux jeunes artistes l’exigence, la rigueur et les qualités nécessaires à l’exercice des professions de 
comédien·ne et d’auteur·rice dramatique.

Créée par Stuart Seide en 2003 sous le nom de l’EPSAD, l’école est adossée au Théâtre du Nord, 
Centre Dramatique National. En quinze ans, elle est devenue un repère sur le territoire national et 
francophone.

À son arrivée en 2014 Christophe Rauck l'a rebaptisée École du Nord et a souhaité affirmer une vision 
commune avec le Théâtre du Nord : mettre le texte et les artistes au centre du projet.
 

En 2021, David Bobée est nommé à la direction du Théâtre du Nord et de l'École du Nord.

Il déploie alors son projet pédagogique pour le Studio 7 qui fait sa rentrée en septembre 2021 : 
transdisciplinarité, texte, égalité des chances et ouverture au monde.
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LA PROMOTION 6
DE L'ÉCOLE DU NORD 

Alain Françon est le parrain des comédiens et François Berreur le parrain des auteur.rice.s. 

Durant les trois années de leur formation comédien.ne.s et auteur.rice. sont accompagné.e.s par des 
artistes en activité :

Jeu : Pauline Bayle, Rémy Braché, Gilles Defacque, Vera Ermakova, Margaux Eskenazi, Frédéric Fisbach, 
Cécile Garcia Fogel, Marion Guerrero, Alain Françon, Jean-Pierre Garnier, Evgeniy Kamenkovich, Pascal 
Kirsch, Igor Mendjisky, Guennadi Nazarov, Natalia Nazarova, Tiphaine Raffier, Christophe Rauck, Mat-
thieu Roy, Mikaël Serre, Marie-Christine Soma, Cyril Teste, Guillaume Vincent

Voix : Thomas Flahauw, Dorli Lamar, Jean-François Lombard, Katerina Vlahou

Corps : Clément Dazin, Philippe Jamet, Brandon Lagaert (Peeping Tom), Mahmoud Louertani, Farid, 
Ounchiouene, Thierry Thieû Niang

Dramaturgie : Pascale Gateau – Théâtre Ouvert, André Markowicz, Béatrice Picon-Vallin, David Tuaillon

Auteur·rice·s : François Berreur, Sonia Chiambretto, Marc-Antoine Cyr, Rémy De Vos, Nathalie Fillion, 
Claudine Galéa, Christophe Pellet, Brigitte Smadja

Et les enseignants chercheurs de l’Université de Lille.

LE DISPOSITIF D'INSERTION

Pour accompagner leur sortie, comédien.ne.s et auteur.rice.s de la 6e promotion bénéficient du dispo-
sitif d’insertion.

Durant les trois années qui suivent la fin de leur formation, le dispositif facilite l’aide à l’embauche et 
participe au financement des salaires des jeunes artistes issus de l’École du Nord.
Il est un fonds de soutien aux productions théâtrales qui, par un dispositif d’aide aux salaires, se propose 
de favoriser l’emploi des comédien·ne·s et auteur·rice·s sortant·e·s de l'École du Nord 3 ans après leurs 
soties.

Le dispositif d’insertion de l’École du Nord est mis en place avec le soutien de la Région Hauts-de-France 
et le Ministère de la Culture.
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L'HUMANITÉ

CULTURE ET SAVOIRS #théâtre #william shakespeare

Théâtre. Et sir William Shakespeare inventa les séries
Lundi 18 Octobre 2021, Marie-José Sirach

Le nouveau directeur des Amandiers de Nanterre, Christophe Rauck, met en scène Henry VI avec la 
sixième promotion des élèves de l’École du Nord. Une aventure théâtrale sanglante... et joyeuse.

Trois pièces en une, cinq actes, douze mille vers, cent cinquante personnages... Shakespeare avait vu 
grand pour raconter l’histoire d’un pays à feu et à sang sur fond de guerre de Cent Ans, déchiré par une 
guerre civile, la guerre des Deux-Roses, où les Lancastre et les York se disputent la couronne d’Angle-
terre. C’est une épopée incroyable, pleine de bruit et de fureur, où l’on n’hésite pas à trahir son frère ou 
son vieil allié ; où l’on se marie plus par intérêt que par amour (quoique). Des successions de batailles, 
d’alliances, de mésalliances et de désalliances, en Angleterre ou sur le sol français. On y croise des tas 
de ducs (de Gloucester, de Su"olk, d’York, de Buckingham...), des pirates, Louis XI et même une Jeanne 
d’Arc en lévitation qui, l’épée à la main, ravit Orléans aux Anglais.

Ils sont seize actrices et acteurs qui, après trois années d’études à l’École du Nord (rattachée au Théâtre 
du Nord, à Lille), se sont emparés avec ferveur et joie de cet Henry VI, une pièce monumentale qui 
regorge d’intrigues et de rebondissements à chaque instant, dense et, étonnamment – mais c’est là tout 
le talent de Shakespeare –, claire, lisible, compréhensible, même si la guerre de Cent Ans n’est qu’un très 
lointain souvenir pour le spectateur. Les scènes se succèdent vite, très vite. Elles sont courtes, vives, font 
avancer l’action et l’intrigue sans accroc. Les seize acteurs vont parfois interpréter plusieurs rôles mais 
jamais nous ne sommes perdus dans ce tourbillon de mots et d’actions. 
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L'HUMANITÉ

On est happé par l’histoire, emporté par cette dynamique de jeu qui ne s’embarrasse pas d’e"ets et va à 
l’essentiel. Si vidéo il y a, elle est ponctuelle, comme un clin d’œil à l’actualité des guerres d’aujourd’hui 
ou aux jacqueries contemporaines qui ont fleuri sur les ronds-points. 

La quête du pouvoir et son effet domino

Henry VI, c’est une série avant l’heure, une épopée où tous les coups sont permis pour récupérer la cou-
ronne. C’est l’histoire d’un roi devenu roi à l’âge de 9 mois. L’histoire d’un gars qui n’aime pas les conflits 
et qui aimerait bien que tout le monde aime tout le monde mais qui se heurte à toute une branche fami-
liale qui revendique la couronne, aux trahisons des uns et des autres, aux guerres ici ou là qui mobilisent 
des milliers de soldats et dévastent le pays. Henry VI tente par tous les bouts de réconcilier l’irréconci-
liable, de sceller des pactes aussitôt rompus dès qu’il a le dos tourné. La parole, même royale, vole en 
éclats à chaque instant. Henry VI destitué, remplacé par édouard IV, est ce roi qui, caché quelque part 
dans la campagne anglaise, avoue qu’il aurait aimé être berger et élever des moutons avant de se faire 
attraper et enfermer dans la tour de Londres, où il sera assassiné par le futur Richard III, frère d’édouard. 
Une fin tragique pour une destinée tragique. La pièce dissèque la mécanique de la conquête du pouvoir, 
et c’est cette conquête qui provoque par un e"et domino guerres et catastrophes. Mais la malice de 
Shakespeare est de provoquer le rire, même dans les instants les plus sombres, d’une phrase, d’un geste, 
dans une adresse au spectateur pour lui rappeler que tout ça, c’est du théâtre, et que les morts, à la fin, 
se relèvent toujours.

Une troupe d’acteurs incroyablement talentueuse

La mise en scène de Christophe Rauck o"re un magnifique écrin aux seize jeunes acteurs, dont l’énergie 
rivalise avec leur engagement, leur talent. Ils sont incroyablement présents, dans les premiers comme 
dans les seconds rôles, incroyablement séduisants. Rauck leur a cousu main un voyage dans l’univers 
shakespearien où tout est prétexte au jeu. Parmis les seize acteurs et actrices, impossible de les nommer 
tous, citons Maxime Crescini (un Depardieu jeune dans la peau du futur Richard III) ; Antoine Heuillet, 
élégant jusque dans le burlesque ; Adèle Choubard, Mathilde Auneveux, Pierre-Thomas Jourdan mais 
aussi Louis Albertosi, qui, au fil de la pièce, s’a#rme dans la peau d’Henry VI. Saluons toute la promotion 
qui, pendant plus de cinq heures, nous rappelle qu’au théâtre, c’est la vie qui l’emporte.
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SCENEWEB.FR
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SCENEWEB.FR
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HOTELLO THEATRE

Henri VI de William Shakespeare, d’après la  traduction de Stuart Seide, 
collaboration artistique de Cécile Garcia Fogel, mise en scène de Chris-
tophe Rauck.

Crédit photo : Simon Gosselin

Henri VI de William Shakespeare, d’après la  traduction de Stuart Seide, collaboration artistique de 
Cécile Garcia Fogel, mise en scène de Christophe Rauck.

Christophe Rauck, nouveau directeur du Théâtre Amandiers Nanterre, offre pour son Théâtre Ephé-
mère, puisque les bâtiments du Théâtre historique sont en travaux de réfection pour deux années, 
le spectacle de sortie de la sixième promotion (2018-2021) de l’Ecole du Nord à Lille dont il avait la 
direction, à savoir Henri VI dans la traduction de Stuart Seide, spectacle originel de 1993 dans lequel 
jouait Cécile Garcia Fogel pour la Reine Margaret, collaboratrice artistique aujourd’hui.

William Shakespeare est tout jeune auteur quand il achève cette épopée théâtrale qui raconte, en 
trois pièces, l’histoire d’un pays à feu et à sang en raison de rivalités sans cesse ravivées entre les 
familles des Lancastre et des York – la Guerre des Deux-Roses -, sur fond de guerre de Cent Ans. 

Selon le metteur en scène, l’épopée expose des Méchants, Henri V, Richard II et les descendants des 
York qui prennent plaisir à faire payer à Henri VI les erreurs de ses ancêtres. Malgré les apparences, 
la pièce est moins complexe que les tragédies Othello ou Macbeth. Ton et rythme enlevés, narration 
fluide et suite de personnages percutants – des rôles qu’endossent les acteurs, faisant claquer les 
vers shakespeariens : travestissement, théâtre dans le théâtre et Histoire.
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HOTELLO THEATRE

Cinquante ans d’Histoire,12 000 vers, 15 actes, 150 personnages, il a fallu réduire et être efficace pour 
rendre compte des prises de pouvoir, des trahisons, des guerres, des pertes de territoires. Les thèmes de 
l’épopée sont récurrents : la lâcheté, l’autorité, les guerres intestines, les émeutes.

Pour les scènes de guerre et d’émeute, la caméra et la vidéo sont présentes, comiques dans la présen-
tation de soldats-journalistes portant le casque de guerre moyenâgeux et le micro à la main. La scéno-
graphie est épurée – quelques marches d’estrade de bois blanc, près du lointain et à jardin, alors qu’au 
centre du mur, une paroi s’entrouvre parfois, libérant un paysage de fumées, cliquetis et scènes guer-
rières – et le plateau noir brillant sous les lumières d’Olivier Oudiou s’amuse d’un jeu de tournette, une 
zone circulaire externe tournant sur une autre interne inversée.

Au centre de la scène, avant le spectacle, tourne ainsi sans fin un cercueil sombre hypnotique.
A l’ombre de la mort, se déploie paradoxalement la représentation vive, tournoyante et enlevée : rois 
et reines énergiques, Jeanne d’Arc plus vraie que nature et qui s’envole dans les airs, longue chevelure 
brune et robe blanche pour la silhouette évanescente et troublante de Paola Valentin.

Secondé par Humphrey de Lancastre, duc de Gloucester que joue avec brio Antoine Heuillet, Henri VI est 
incarné par Louis Albertosi, figure attachante d’humaniste pieux – grandeur de sa croyance en l’homme 
-, malgré renoncements, hésitations et lâchetés, fautes et trahisons mêlées. Sa faiblesse, le manque 
d’autorité, est aussi sa qualité qui fait de lui un bel héros tragique, entre affection réelle pour ses sujets 
et détresse de voir son pays se déchirer dans une guerre civile.

Les fils et proches des familles York et Lancastre sont fidèles à la vision tonique et virile qu’on peut en 
avoir, grâce à la belle énergie de tous les acteurs : Maxime Crescini – futur Richard III, figure diabolique et 
claudicante, pleine de vie et de fureur -, et les excellents Simon Decobert, Joaquim Fossi, Nicolas Girard-
Michelotti, Pierre-Thomas Jourdan et Noam Celcer et aussi Nine d’Urso.

Mathilde Auneveux pour la Reine Margaret, Adèle Choubard, Orlène Dabadie, Solène Petit, Constance 
de Saint-Rémy, et Rebecca Tetens qui joue tant le Cardinal Beaufort que Lady Grey.  

Personnages populaires ou aristocratiques, hommes de guerre ou de cabinet politique, les comédiens 
forment un chœur uni quand ils défendent l’intérêt de leur Maison, avançant en ligne régulière et faisant 
face à la ligne adverse ennemie, sans ou avec coup férir, autonomes et libres. Ils ferraillent encore à 
l’occasion de scènes répétitives de batailles historiques qui se succèdent.

Assis sur un trône, ils incarnent tel roi et ses courtisans, les messagers passant de cour à jardin et inver-
sement, rappelant tel personnage royal de tableau de maître, telle posture significative. Un spectacle 
plein de fantaisie et de jeu, capable de rire de ses propres facéties et invitant au partage.
Une épopée sur la folie des hommes à vouloir s’arroger un pouvoir dont ils font mauvais usage.

Véronique Hotte
Le 18 octobre 2021
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MEDIAPART

 De Shakespeare à Komsomolsk-sur-Amour
19 OCT. 2021 PAR JEAN-PIERRE THIBAUDAT BLOG : BALAGAN, LE BLOG DE JEAN-PIERRE THIBAUDAT

D’un côté « Henry VI » de Shakespeare », un spectacle fleuve de la promotion 6 sortante de l’École du 
Nord, mis en scène par Christophe Rauck. De l’autre « Le bonheur » un spectacle alerte du théâtre KnAM 
venu de l’extrême orient russe, mis en scène par Tatiana Frolova. En commun l’art de faire du théâtre 
avec presque rien. Sauf l’essentiel : des mots, des voix et des corps qui frappent fort..

Henry VI de Shakespeare est une pièce-continent, une épopée monstrueuse rarement montée dans son 
intégralité. Or c’est cette somme -cent cinquante personnages - qui ouvre la salle éphémère (qu’on vou-
drait pérenne tant on s’y sent bien) du théâtre de Nanterre-Amandiers en attendant la fin des travaux 
(deux ans à tout le moins)..Quel beau signe que de faire sortir de sa torpeur ce théâtre devenu quasi mo-
ribond en faisant le pari de la jeunesse. Le nouveau directeur de Nanterre -Amandiers ,Christophe Rauck, 
avec raison, y fait venir sa mise en scène du spectacle de sortie de la promotion 6 de l’école du Théâtre 
Nord qu’il avait recruté et accompagné jusqu’à son terme en juin dernier lorsqu ‘il était en poste à Lille.

Un spectacle fleuve mené à bien en compagnie de Cécile Garcia Fogel (collaboration artistique) , Phi-
lippe Jamet (travail du corps), deux piliers de l’école avec Lucie Pollet (directrice des études) jusqu’au 
changement de direction. Hormis deux (désormais anciens comme les autres) élèves retenus ailleurs 
s par des tournages et des répétitions (Suzanne de Baecque et Oscar Lesage), ils sont tous là y com-
pris des auteurs de la promotion sortante: Louis Albertosi, Mathilde Auneveux, Maxime Crescini, Adèle 
Choubard, Orlène Dabadie, Simon Decobert, Joaquim Fossi, Nicolas Girard-Michelotti, Antoine Heuillet, 
Pierre-Thomas Jourdan, Solène Petit, Constance de Saint Remy, Noham Selcer, Rebecca Tetens, Nine 
d’Urso, Paola Valentin. 
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MEDIAPART

Tous vaillants, inventifs, volontaires, souvent surprenants, tenant le cap tout au long des cinq heures que 
dure le spectacle (trois pièces en enfilade) , conçu comme une couse de fond 

La traduction utilisée est celle de Stuart Seide qui avait mis en scène Henri VI en 1993 au Théâtre de 
Gennevilliers et l’année suivante au Festival d’Avignon. Vingt ans plus tard, au Théâtre National de Bre-
tagne, le jeune Thomas Jolly reprenait le flambeau avec sa compagnie La Piccola famila, dans une tra-
duction de Line Cottegnies et vingt et un actrices et acteurs le plus souvent peu ou pas connus. Des 
panneaux expliquant la généalogie étaient accrochés au fond du plateau et une exquise actrice venait 
à chaque entracte nous rappeler les épisodes précédents et ce qui se préparait aidant le public à s’y 
retrouver dans le spectacle qui durait 13h dans sa version intégrale. Contre  5 à Nanterre.

La pièce commence à la mort du roi Henri V et s’achève avec celle violente de son successeur, le roi 
Henri VI devenu souverain à l’âge de 9 ans, assassiné à la tour de Londres par le futur roi Richard III. 
Shakespeare , un siècle après, raconte sans trop s’éloigner des faits pour l’essentiel des pans sanglants 
et tourmentés de l’histoire d’Angleterre. C’est le temps de la Guerre des roses entre les York et les Lan-
castre, de Jeanne La pucelle faite prisonnière, etc. Un temps de guerres, de haine (contre les Français, 
contre les rivaux), d’alliances de circonstances, de trahisons, de luttes incessantes pour le pouvoir, de 
mariages et d’amitiés stratégiques, de morts violentes. Bref, comme disent les  critiques de théâtre,  on 
ne s’ennuie pas un instant.
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MEDIAPART

Le théâtre est à la fête à Nanterre avec ses épées de pacotille qui sont parfois des cannes der golf 
(comme chez Thomas Jolly), ses canons portatifs à fumée, son petite rideau rouge et, seul accessoire 
durable et convoité, un trône solitaire qui va et vient sur le plateau. Pas de décor mais un double plateau 
tournant judicieusement utilisé. Mais encore une beau travail de costumes (Fanny Brouste), de lumières 
(Olivier Oudiou ) et de son (Sylvain Jaques). Christophe Rauck et Cécile Garcia Fogel qui ont suivi de 
près tous ces actrices et acteurs durant trois ans, les ont parfaitement distribués.Luis Albertosi dans le 
rôle écrasant et comme lunaire d’Henri VI, Mathilde Auneveux dans celui de la Reine Marguerite, Simon 
Decobert -Warwick, Nicolas Girard Michelotti -Somerset, Antoine Heuillet - Gloucester, Pierre-Thomas 
Jourdan - York, Paola Valentin – Jeanne d’Arc. Certains et certaines comme Noham Selcer, Adèle Chou-
bard, Orlène Dabadie, Solène Petit ou Nine d’Ursa se régalent et nous régalent en interprétant trois ou 
quatre rôles,voire plus. Filmés en gros plans , micro en main des envoyés spéciaux au coeur des batailles, 
nous donnent des nouvelles du front. Une bâche en plastique suffit pour enrouler un mort ou un agoni-
sant.Ça file à toute allure, ça dépote, ça bouge bien. Cette histoire lointaine nous parle aussi par ricochet 
de ce qui nous entoure, car comme toujours chez Shakespeare l’histoire présente est prise dans la nasse 
du passé. On peut voir dans ce ballet macabre peuplé d’intrigues et d’intrigants une métaphore exa-
cerbée ce que nous vivons actuellement et médiocrement à six mois des prochaines élections pour le 
trône présidentielles : intrigues de palais, courtisans et prétendants, alliances de circonstance, manque 
de grandeur, avancées masquées, postures poltronnes, épouvantails en veux tu en voilà encore etc.Loin 
de ce spectacle médiocre, cet Henri VI haletant est une réjouissante réussite
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UN FAUTEUIL POUR L'ORCHESTRE

Henry VI, texte de Shakespeare, 
mis en scène par Christophe Rauck, 
au Théâtre Nanterre-Amandiers
Oct 19, 2021 | Commentaires fermés sur Henry VI, texte de Shakespeare, mis en scène par 
Christophe Rauck, au Théâtre Nanterre-Amandiers

ƒƒƒ article de Nicolas Thevenot

De la mort d’Henry V à la mort d’Henry VI. C’est une vie : rythmée par les renversements, les coups de 
force, les complots, les trahisons, les guerres. C’est une vie peuplée de morts. La fresque shakespea-
rienne, qui n’a rien à envier aux séries qui inondent nos plateformes, embrasse avec une insatiable faim 
la guerre des roses – qui opposa la maison des York à celle des Lancastre, la guerre de cent ans, un sou-
lèvement populaire fomenté par le révolutionnaire Jack Cade et bien d’autres événements mêlant per-
sonnages historiques et fictionnels. Sans oublier une certaine pucelle d’Orléans. Dans cette adaptation 
en deux épisodes de la pièce initialement écrite en trois parties, l’intrigue est menée tambour battant, 
sans répit. Un crépitement de paroles, un embrasement des actes, Henry VI, porté par l’incandescente 
promotion des élèves de l’Ecole du Nord, tire ses lignes de forces comme autant de coups d’épée, l’acier 
des mots trempés de haine et d’envie déchirant et perçant inexorablement les corps dans une irrépres-
sible dépense de violences tel Sisyphe roulant éternellement sa pierre.

Henry VI est une histoire de généalogie. Comme souvent et avant tout, celle des rois. On pense à Prévert 
bien sûr faisant le compte des Louis dans Les Belles Familles. Ces liens du sang sont le fondement et le 
fil rouge, d’un sang versé ou d’un même sang, qui irrigue l’Histoire et le drame qu’en a tiré Shakespeare.
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UN FAUTEUIL POUR L'ORCHESTRE

Mais c’est aussi, dans le cas présent, une généalogie artistique, un hommage pour le moins, de la part de 
Christophe Rauck, qui, avant d’être nommé au Théâtre Nanterre-Amandiers, fut directeur de l’Ecole du 
Nord, qui fut elle-même fondée et dirigée par Stuart Seide, le traducteur de ce Henry VI.

On sent dans ce projet une réelle affection pour cette troupe de jeunes acteurs, et on la partage bien 
vite nous-même. Il est rare de voir apparaître aussi nettement la figure parfaitement dessinée d’un per-
sonnage, sans que disparaisse la figure de celui qui le porte, et c’est dans cette ouverture, ce léger entre-
bâillement d’un jeu pourtant tiré au cordeau, que se devine aussi, avec éclat et puissance, la vitalité d’une 
jeunesse rehaussant les clairs-obscurs de l’indépassable dramaturge anglais.

Henry VI est le destin d’un homme sans qualité, pour plagier Robert Musil. Ses ennemis mais aussi ses 
proches le décrivent comme indolent, manquant de virilité, peureux, pieux mais si l’on veut bien l’exa-
miner à quelque distance, il est surtout balloté par des événements qui s’imposent à lui, ses décisions 
n’en sont pas vraiment. C’est un homme sous influence, et éminemment seul. Il est une pâte humaine qui 
glisse entre les mains de ses amis et de ses ennemis jusqu’à son terme tragique.

Dans la tourmente de son siècle il apparaît comme le trou noir où s’absorberaient et disparaîtraient pro-
tecteurs, rivaux, ducs, princes…

Si Henry VI est un drame historique, s’il a la puissance d’une tragédie grecque, contrairement à ces der-
nières, la vengeance n’en est aucunement le ressort. Le vortex de ce tourbillon d’assassinats, de batailles, 
de luttes intestines, est le pouvoir, quand bien même celui qui l’incarne du début à la fin, Henry VI, en 
semble complètement dépourvu, comme s’il en était l’antimatière. Un pouvoir abstrait à force de pro-
duire une telle attraction.

Filer la métaphore astronomique est une évidence pour parler de la mise en scène de Christophe Rauck 
: ce plateau nu, sinon une estrade et une batterie à l’arrière, inclut en son centre un disque tournant, 
circonscrit par un anneau également tournant, l’un et l’autre pouvant atteindre des vitesses de giration 
distinctes. Cette machinerie n’est pas d’une grande nouveauté sur un plateau mais elle est prodigieuse-
ment efficace et juste pour sculpter les corps dans le mouvement, incarner des distances dans l’espace, 
rendre visible l’invisible. De les voir par exemple graviter autour d’un fauteuil placé au centre est dra-
maturgiquement lumineux. Et l’on pense au terme de révolution, et l’on se souvient qu’une révolution 
avant d’être un soulèvement, une rupture, dans l’ordre politique, c’est d’abord en astronomie le retour au 
même après qu’un astre ait parcouru son orbite complète, en forme de cercle ou d’ellipse (ce fût aussi 
le titre d’un livre d’un certain président alors en campagne qui ne renierait peut-être pas cet autre sens). 
Dans Henry VI, et en particulier dans la mise en scène de Christophe Rauck, le pouvoir est un cercle où 
gravitent dans une ronde infernale d’insatiables désirs ; et plutôt que de jeux de pouvoir, il s’agirait bien 
plutôt d’une mécanique du pouvoir, organisant telle une centrifugeuse, ou un manège, des alternances 
de chutes et de renaissances sans qu’aucun terme ne puisse y être mis. Des cycles qui se répètent sans 
jamais s’épuiser.

Dans ce grand barattage du monde qu’effectue Henry VI, le texte est projeté droit, il a la dureté maté-
rielle d’une arme. La troupe de l’Ecole du Nord l’exhibe dans toute sa carcasse, réduite à l’os, débarrassée 
de toute sentimentalité, de tout narcissisme théâtral. Cette droiture, cette maturité, cet esprit de corps, 
sont les maîtres d’œuvre d’une indéniable réussite.



17Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER



18Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER



19Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER



20Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER



21Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER



22Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER



23Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER



24Henry VI

L'ŒIL D'OLIVIER


